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DE i;êlagage et de la conduite 

DES ARBRES. 



i. 



UTILITE ET BUT DE L'ELAGAGE. 



Personne ne méconnaitj de nos jours, la haute importance 
de la culture des arbres, sous quelque rapport qu'on Fen- 
visage: — industriel, agronomique, voire même hygiénique 
et climatérique. 

Ceci admis , tout ce qui peut agir sur cette culture <3st 

digne de la plus sérieuse attention. 

Or, rélagage se trouve naturellement dans ce cas. Donc le 
système à employer importe grandement, car il exercera, 
suivant qu'il sera bon ou mauvais, une influence utile ou 
pernicieuse. 

Le présent aperçu est consacré à l'examen de ce point 
important. 
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Il est désolant de voir combien les arbres sont générale- 
ment maltraités. 

L'élagage, qui devrait avoir pour effet de diriger leur 
croissance dans le sens de leur plus grande utilité, produit 
précisément un résultat contraire. Pour s'en convaincre, 
qu'on jette un coup-d'œil sur les plantations des pro- 
priétaires aussi bien que sur celles de l'Etat, le long des 
routes par exemple, et l'on verra que nous n'exagérons 
pas. Sauf un nombre extrêmement restreint d'essences, 
parmi lesquelles on peut compter le peuplier du Canada, 
qui développe naturellement une tige élancée, les arbres 
élagués appartenant à d'autres essences, présentent pour 
la plupart un aspect déplorable. Il n'est donc point éton- 
nant que l'on ne soit pas d'accord sur l'utilité de l'éla- 
gage. 

Les adversaires de l'élagage objectent, et avec raison: 
4® que la suppression des grosses branches nuit considéra- 
blement au développement de l'arbre ; 2<^ que les plaies qui 
en résultent amènent la carie ou pourriture du bois, ou du 
moins rend celui-ci de mauvaise qualité. Les partisans de 
l'élagage, entr'autres M. le vicomte deCourval et M. le comte 
Amédée des Cars, ont senti toute l'importance de cette se- 
conde objection, et ils croient avoir trouvé le moyen de guérir 
radicalement les plaies produites par l'amputation des grosses 
branches, en les recouvrant d'iine couche de coaltar ou gou- 
dron de houille. Nous croyons que le coaltar peut avoir pour 
effet de préserver du contact immédiat de l'air et de l'humi- 
dité, la partie de bois mise à nu par l'amputation de la 
branche, et de permettre ainsi à la plaie de se refermer 
plus promptement. Mais son efficacité n'est pas complète. 
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car la suppression d'une grosse branche laisse toujours des 
traces dans le bois. L'objection dont nous venons de parler 
n'est donc point entièrement détruite ; quant à la première, 
elle subsiste dans toute sa force, puisque le système* de MM. 
de Courval et des Cars admet la suppression des grosses 
branches sur la tige de l'arbre. 

Rigoureusement parlant, toute suppression de branche 
doit avoir pour effet de diminuer le développement de 
l'arbre, et, partant de ce principe, les adversaires de l'éla- 
gage auraient raison s'il s'agissait seulement de produire 
le plus grand volume de bois possible, n'importe sous 
quelle forme. Mais l'arbre se compose de plusieurs parties 
dont la principale, et la plus précieuse, est la tige, et c'est 
cette partie surtout qu'il faut tâcher de développer. 

S'il est vrai que des bois de haute futaie, non élagués, ont 
produit plus que d'autres bois élagués, sur des terrains 
d'égale fertilité, cela ne prouve nullement que l'élagage soit 
mauvais, mais qu'il a été mal appliqué. En tous cas, les 

arbres plantés en ligne, le long des routes ou dans les 
champs, ne s'élaguent jamais naturellement, comme des 
arbres pressés les uns contre les autres dans les bois. On se 
figure aisément que ces arbres, abandonnés à eux-mêmes, 
deviendraient plutôt des buissons que des arbres, et nul, 
quelque prévenu qu'il soit contre l'élagage, ne prétendra qu'il 
faut laisser agir ici uniquement la nature. Il est évident 
qu'il faut tâcher de faire en sorte que lès tiges se développent 

proportionnellement en longueur et en grosseur, tout en 
produisant un bois de bonne qualité, parfaitement sain et de 
droit fil, afin qu'elles puissent acquérir une valeur relative- 
ment considérable. 



Or, rélagage seul permet d'atteindre ce but. 

Les adversaires de l'élagage devront donc en admettre 
l'utilité, du moment que nous pouvons parvenir au but que 
nous venons d'indiquer, sans avoir recours à la suppression 
des grosses branches^ — suppression si nuisible sous tous 
les rapports. 
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II. 



PRINCIPE FONDAMENTAL DE L'ELAGAGE. 

Les considérations qui précèdent nous ont amené à poser 
le principe suivant : 

Il faut empêcher la formation des brancfies dont la trop 
grande force nuit au développement régulier de la tige, et 
dont la suppression aurait pour résultat de diminuer le 
développement de l'arbre et de porter préjudice à la qualité 
du bois. Par ce moyen, on évitera les inconvénients résul- 
tant de leur suppression. 

L'application de ce principe, — qui est la base et la con- 
dition essentielle de la méthode que nous allons dévelop- 
per, — produira des effets entièrement efficaces si l'arbre est 
soumis à un bon élagage dès sa jeunesse. 



III. 



APPLICATION DE LA METHODE A L'ARBRE DES SA JEUNESSE. 



Pour bien nous rendre compte de l'application qu'il con- 
vient de faire du principe posé, examinons les phénomènes 
de la végétation, sur un jeune arbre abandonné pendant 

quelques années à lui-même. 

Cet arbre se compose d'une tige qui donne naissance à 
des branches. La partie inférieure, ou le tronc, en sera tota- 
lement ou à peu près dépourvue. A une certaine distance du 
sol, un certain nombre débranches, inégalement espacées et 
d'inégale force, se développeront le long de la tige, et 
formeront, avec la partie supérieure de celle-ci, ce qu'on 
est convenu d'appeler la tête. La flèche est cette partie de 
l'arbre qui prend naissance aux branches inférieures et se 
termine au sommet en suivant la verticale ; c'est, en d'autres 
termes, le prolongement du tronc. 

La première opération à faire, c'est l'élagage du tronc. 
Toutes les branches qui le garnissent seront supprimées, et 
il conservera le tiers de la longueur totale de l'arbre. 

On procédera ensuite à l'élagage de la tête. Nous avons 
dit qu'elle se compose de branches d'inégale force, crois- 
sant le long de la tige. En effet, nous distinguons des 
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branches très-faibles, d'autres d'une force moyenne, et 
enfin des branches d'une vigueur excessive que nous appel- 
lerons branches gourmandes. 

Nous entendons par branche gourmande, toute branche 
dont la croissance trop vigoureuse, nuit au développement 
régulier de la tige. 

L'élagueur, après avoir débarrassé la partie supérieure 
de la flèche, — qui ne doit jamais être raccourcie, — des 
rameaux trop vigoureux qui pourraient absorber la sève à 
son détriment, supprimera toutes les branches gourmandes 
ainsi que les branches moyennes qui seraient trop rappro- 
chées. On ne retranchera pas les branches faibles. Les 
branches moyennes conservées seront rabattues, s'il y a lieu, 
sur une branche d'appel, de manière que la forme de la 
tête soit à peu près celle d'un ovoïde très-allongé. 

Pour l'intelligepce de ce qui précède, quelques défini- 
tions et quelques explications nous semblent ici nécessaires : 

Rabattre une branche, c'est lui enlever une partie de sa 
longueur ; c'est, en d'autres termes, la raccourcir. Pour que 
la végétation n'abandonne pas la partie conservée, on ra- 
battra immédiatement au-dessus d'une branche, d'un ra- 
meau ou d'un œil destiné à attirer la sève, et que pour cette 
raison on nomme branche ou rameau d'appel. Lorsque la 
branche sur laquelle on rabat est trop longue et trop vigou- 
reuse pour être conservée entièrement, on rabat également 
cette dernière sur une branche d'appel. On tâchera toujours 
de laisser subsister la branche d'appel sur le dessous de celle 
rabattue, et non sur le dessus, parce que la tendance de la 
sève étant de se diriger verticalement, la partie conservée 
se développerait avec une trop grande vigueur. 
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Le rameau est le développement d'un œil qui bour- 
geonne, après une année de croissance. Lorsqu'un ou plu- 
sieurs yeux se sont développés, le rameau prend le nom de 
branche. 

Aussitôt qu'il sera nécessaire de procéder à un nouvel 
élagage, l'arbre devra être traité exactement de la manière 
que nous venons d'indiquer, et ainsi de suite, jusqu'à sa 
complète formation, c'est-à-dire jusqu'au moment où le tronc 
aura acquis la longueur qu'il convient de lui donner. Seule- 
ment l'élagueur aura eu soin d'augmenter la longueur du 
tronc en réduisant graduellement celle de la tête, de ma- 
nière à ne plus conserver au premier que la moitié de la 
longueur totale de l'arbre. 

L'élagage aura lieu chaque fois que la proportion qui doit 
exister entre le tronc et la tête sera détruite par l'effet de la 
végétation, ou que des branches gourmandes menaceront de 
s'emporter au préjudice de la tige. Les meilleurs résultats 
seront obtenus en élaguant aux plus courts intervalles. 

On ne saurait déterminer d'une façon précise la distance à 
réserver entre les branches, parce qu'elle dépend des propor- 
tions de chaque arbre sur lequel on opère. L'élagueur tâche- 
ra, autant que possible, de constituer la tête de manière que 
toutes les branches contribuent au développement parfait et 
régulier de la tige. Lorsque sur celle-ci il se trouve deux 
ou plusieurs branches très- rapprochées, il ne faut jamais en 
réserver qu'une seule, sinon, en grossissant, leur empâte- 
ment se confond, et quand l'amputation doit avoir lieu la 
plaie devient trop grande. 

Il est également impossible de fixer à l'avance quelle est 
la longueur qu'il convient de conserver au tronc, ou de 
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préciser exactement quand il faudra cesser d'augmenter 
cette longueur, car l'arbre atteint des proportions qui dé- 
pendent de la fertilité du terrain, et qui varient suivant les 
essences. Ce soin devra être abandonné à Télagueur, qui, 
en tenant compte des conditions dans lesquelles se trouve le 
sujet qu'il traite, saura arrêter le développement du tronc, 
en longueur, assez à temps pour qu'il puisse se développer 
proportionnellement en grosseur. 

On voit qu'en procédant de la sorte, rien n'est livré au 
hasard; l'élagueur sera maître de diriger la croissance de 
l'arbre comme il l'entendra. 

Toutes les suppressions de branches se feront rez-tronc, 
verticalement, à l'aide d'une bonne serpe à tranchant droit, 
bien aiguisée, de manière à conserver à la tige de l'arbre la 
forme parfaitement cylindrique. 

Ainsi formé, l'arbre pourra être abandonné à lui-même ; 
l'élâgage proprement dit n'est plus nécessaire. Il aura une 
tête régulière, bien d'aplomb sur le tronc, et les branches 
qui la constituent seront convenablement espacées, leur 
vigueur sera en rapport avec la position qu'elles occupent 
sur la flèche ; la tige sera droite depuis la base jusqu'au 
sommet, le tronc aura acquis toute sa longueur. Il grossira 
d'année en année, et la tête, tout en se développant, con- 
servera une forme régulière, propre à la nature de l'arbre. 
Si toutefois quelque branche venait encore à s'emporter, 
il suffira de la rabattre à la longueur voulue» 



IV. 



EFFETS DE L'ELAGAGE SUR LE DEVELOPPEMENT DES 
DIFFÉRENTES PARTIES DE L'ARBRE. 



Pratiqué de la manière qui vient d'être indiquée, l'élagage 
a pour effet le développement régulier des branches au 
bénéfice de la tige, dont la bonne conformation constituera 
dans la suite la principale valeur de l'arbre. 

Ceci s'explique aisément : 

La grande ^quantité de sève qui servait précédemment 
au développement exagéré des branches gourmandes, devra 
chercher une issue ailleurs. Elle sera absorbée en partie 
par la flèche, qui se développera davantage en longueur, 
ainsi que par les branches faibles et moyennes conservées ; 
mais comme il y aura encore surabondance de sève, un 
certain nombre d'yeux qui se trouvent sur la tige de l'arbre, 
se mettront aussitôt en mouvement et se transformeront en 
branches. Le nombre de celles-ci deviendra donc plus consi- 
dérable par l'effet de l'élagage, et leur force sera moins 
grande, parce ({u'elles devront se partager la sève qui 
précédemment était absorbée par quelques unes seulement 
plus fortement constituées. 

Les branches faibles contribuent au grossissement de la 
tige; les fortes produisent l'effet contraire. Ainsi, l'on 
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verra toujours qu'immédiatement au-dessus du point où 
une grosse branche prend naissance, la tige diminue sensi- 
blement de grosseur, tandis qu'au-dessus d'une petite 
branche, la différence n'est pas appréciable. 

Notre méthode ayant pour but de combattre la formation 
des grosses branches, est donc éminemment favorable à 
l'accroissement régulier et uniforme de la tige. Elle favori- 
sera en même temps la bonne conformation de la tête, 
parce qu'elle aura pour effet de donner à toutes les 
branches des proportions en rapport avec la place qu'elles 
occupent sur la tige. C'est cette disposition qui constituera la 
régularité et la symétrie de la tête. 

Un autre fait, également important, résultant de l'applica- 
tion de notre système, sera d'équilibrer la végétation. Le 
nombre des branches d'un arbre bien élagué étant plus 
considérable, cette tendance de quelques unes d'entr'elles 
à s'emporter, deviendra presque nulle par l'effet de la 
suppression continuellement répétée des branches gour- 
mandes, et l'on n'aura plus à déplorer les résultats fâcheux 
causés par l'amputation des grosses branches. 



V. 



APPLICATION DE LA MÉTHODE A QUELQUES CAS SPÉCIAUX. 

Au raoyen des considérations que nous avons précédem- 
ment développées, on pourra très-aisement se faire une 
idée claire et distincte de Télagage, et Ton sera à même d'en 
faire une bonne application. 

Cependant, il est des cas spéciaux qui peuvent se présenter 
et embarrasser quelque peu l'élagueur. 

Il arrive parfois que la tète de l'arbre se compose en 
majeure partie de branches gourmandes. En suivant rigou- 
reusement notre méthode, on se trouverait obligé de couper 
à peu près toutes les branches, et l'on finirait par former 
un arbre presque dépourvu de tête. La sève, au mo- 
ment de se mettre en mouvement, n'ayant point d'issue 
latérale avant que le développement de nouveaux rameaux 
ait eu lieu sur la tige, se portera en trop grande abondance 
vers le sommet de la flèche, qui acquerra naturellement 
une très-grande longueur en peu de temps. Mais cette 
longueur ne pouvant être proportionnelle à sa grosseur, la 
flèche devra nécessairement se courber; elle se cassera 
au moindre vent, même sous le poids de son feuillage. 

Nous croyons qu'il n'est point inutile de faire remarquer 
ici que toutes les essences n'ont pas une égale facilité à 
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repercer, c'est-à-dire à développer de nouveaux rameaux 
sur la tige. Il résulte de là qu'on devra appliquer un élagage 
d'autant moins sévère que l'essence reperce avec moins de 
facilité. Ainsi le frêne lie saurait être traité identiquement 
de la même manière que le chêne, parce que le premier re- 
perce beaucoup pfus difficilement. 

Dans le cas où la tête de l'arbre serait, comme nous venons 
de le dire, composée en majeure partie de branches gour- 
mandes, il est nécessaire de conserver quelques unes 
d'entr'elles. On les rabattra à une certaine distance de la 

tige, sur une branche d'appel. Leur raccourcissement pro- 
voquera le développement d'une certaine quantité d'yeux 
de la tige. Lorsque ces yeux se seront convertis en rameaux 
ou en branches capables d'absorber la sève surabondante, 
et qu'il n'y aura plus à craindre qu'un excès de sève se 
dirige vers le sommet de la flèche, il faudra supprimer 
toutes les branches gourmandes rabattues. 

Cette opération pourra presque toujours avoir lieu l'année 
qui suit l'élagage. Elle est très-importante, parce que si 
l'on néglige de la faire, les branches gourmandes, quoique 
rabattues, acquièrent encore souvent une très-grande force; 
et si l'on tardait trop à les faire disparaître, leur suppres- 
sion donnerait lieu à des plaies considérables. 

Il résulte de ce qui précède qu'on ne pourra pas toujours 
former de prime abord, et par l'effet d'un premier élagage, 
un arbre de forme irréprochable, mais on finira presque 
toujours par obtenir ce résultat au bout de quelque temps, 
par l'application intelligente et raisonnée de notre méthode. 

Il se peut que, par suite d'une cause quelconque, la flèche 
50it détruite ou que sa direction tende à s'éloigner de la ver- 
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ticale. L*élagueHr choisira, le plus près possible du sommet, 
une branche bien constituée, capable de fermier une nouvelle 
flèche, et rabattra Tancienne immédiatement au-dessus de 
celle destinée à la remplacer. Si la position de cette nouvelle 
flèche n'est pas verticale, Télagueur devra la redresser au 
moyen d'un lien, par lequel il l'attachera à la flèche primi- 
tive, rabattue de manière que la partie conservée puisse lui 
servir de tuteur. 

Nous avons posé, en règle générale, que l'arbre doit avoir 
une tige bien droite. Cependant les bois courbes sont quel- 
quefois recherchés pour certains usages, et leur valeur esft 
souvent plus grande que celle des bois droits. On peut 
former quelques bois courbes au moyen de l'élagage : pour 
arriver à ce résultat, on choisira des arbres ayant une 
tendance à se développer dans ce sens et l'on rabattra 
leur flèche, chaque fois qu'il sera nécessaire, sur une branche 
qui se trouve dans la direction qu'on veut faire prendre à la 
tige de l'arbre. 



VI. 



OPEIUTIONS COMPLEMENTAIRES DE L'ELAGAGE. 



On sait que le tronc doit être complètement dégarni de 
branches. Il arrive, et c'est d'ordinaire après Télagage, que 
cette partie de l'arbre donne naissance à un certain nombre 
de rameaux appelés rejets. Toutes ces productions devront 
être supprimées le plus près possible du tronc, après l'été 
qui suit leur formation. Cette opération s'appelle émondage. 
Les rejets près de terre seront enlevés avec la serpe ; ceux 
auxquels on ne saurait atteindre, avec l'émondoir. 

Cet instrument se compose d'une lame d'acier trempé, 
aiguisée en biseau à l'une de ses extrémités et munie d'un 
crochet tranchant. Par l'autre extrémité, il est fixé à une 
perche ou gaule très-légère et plus ou moins longue, sui- 
vant la hauteur à laquelle on veut atteindre. 

L'élagueur coupe les rejets en poussant l'émondoir de bas 
en haut. Si la lame glisse sur le rameau à enlever, on se 
sert du crochet pour l'attirer vers soi et le couper ensuite 
plus facilement. Le crochet sera encore utile pour faire 
tomber les rameaux qui, après avoir été coupés, restent 
suspendus dans les branches de l'arbre. 

La longueur de la perche ne peut cependant pas dépasser 
certaines limites, parce qu'alors le maniement de l'instru- 
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ment deviendrait trop difficile. S'il est des rejets auxquels 
rélaguenr ne saurait atteindre, il devra se servir d*une bonne 
échelle, bien légère et solidement fixée contre l'arbre. L'em- 
ploi des échelles est préférable à celui des griffes ou éperons 
dont se servent souvent les élagueurs. Ces griffes ou éperons, 
qu'ils s'attachent sous les pieds, s'enfoncent dans l'écorce et 
occasionnent à l'arbre de nombreuses blessures. 

Nous avons dit qu'on est quelquefois obligé de conserver 
une ou plusieurs branches gourmandes rabattues sur un 
rameau d'appel, et que, malgré leur raccourcissement, ces 
branches acquièrent encore souvent une grande vigueur. On 
la diminuera de beaucoup en pratiquant avec la serpe une 
entaille surla partie inférieure de ces branches, près de leur 
insertion sur la tige. 

Quelquefois la végétation d'un jeune arbre est arrêtée 
par le durcissement de l'écorce qui comprime le bois et 
met ainsi obstacle à la libre circulation de la sève. Dans ce 

cas on fera une ou plusieurs incisions longitudinales sur 
toutes les parties malades de l'écorce. Cette opération, qui 
devra être pratiquée au printemps ou en été quand la sève 
est en mouvement, favorisera la reprise de Farbre, parce 

qu'elle aura pour effet de faire développer immédiatement 
de nouveaux tissus, là où l'incision aura été pratiquée; 
partant l'écorce acquerra l'élasticité et la souplesse néces- 
saire à la libre circulation de la sève. 

Chaque fois qu'on élaguera un arbre, on aura soin de le 
débarrasser de toutes les plantes parasites, telles que le 
lierre, les mousses, le lichen, etc., qui s'attachent au tronc 
ou aux branches, et qui se nourrissent à son détriment. On 
retranchera également tout le bois mort. 



vii. 



INCONVENIENTS RESULTANT D*UN MAUVAIS ELAGAGE. 

Voici un mode d'élagage assez généralement employé : 
Chaque fois que Félagage a lieu, on supprime quelques 
branches inférieures pour allonger le tronc; puis, dans le 
but de donner à la tête une forme plus ou moins régulière^ 
soit pyramidale, soit ovoïde, on enlève ou Ton raccourcit 
quelques branches dans la tête, sans songer que la condition 
indispensable d'un bon élagage, est la suppression constam- 
ment répétée de toutes les branches gourmandes. Il est 
évident qu'en ne tenant point compte de ce principe et en 
agissant comme nous venons de le dire, on sera obligé de 
couper de grosses branches, chaque fois qu'on voudra allon- 
ger le tronc. 

C'est pour éviter le même inconvénient que nous conseil- 
lons d'élaguer le moins possible les arbres qui, n'ayant point 
été élagués dès leur jeunesse, ont acquis des dimensions 
telles que la suppression de leurs branches entraîne de 
grandes et larges plaies. Les seuls soins utiles qu'on puisse 
donner à ces arbres consistent à les nettoyer, à raccourcir 
leurs branches pendantes et à leur conserver une tête 
régulière. La suppression de grosses branches sur le tronc 
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ne saurait avoir lien qa'ao détriment de leur végétation, 
et causera toujours un préjudice plus ou moins nota- 
ble à la qualité du bois. 

Il en serait autrement cependant, si les arbres dont nous 
parlons avaient été soumis à un élagage vicieux. Certains 
élagueurs, au lieu de couper la branche verticalement et 
rez-tronc, en laissent subsister une partie de vingt à cin- 
quante centimètres de longueur. Le chicot qui en résulte, 
privé de branche d'appel, meurt et se dessèche; il empêche 
récorce de se rapprocher parce qu'il reste implanté comme 
une cheville dans le tronc, et au bout de quelque temps il 
pourrit et communique la carie jusqu'au cœur de l'arbre. 
On doit se hâter de couper tous les chicots rez-tronc, 

jusque dans le vif de l'écorce. La plaie devra être nette et 
bien saine, sinon l'écorce ne saurait se rapprocher et la 
couvrir. 

On verra plus loin comment l'arbre doit être traité, 
s'il a soit la carie, soit des gouttières. 

Nous n'avons point constaté l'efficacité du remède pré- 
conisé par MM. de Courval et des Cars. Cependant il nous 
semble que le pansement au coaltar doit avoir ici des 
effets utiles ; mais lorsque les plaies sont peu considérables, 
telles que celles qui résultent de la suppression des bran- 
ches gourmandes au fur et à mesure que l'arbre grandit, 
nous avons toujours remarqué qu'elles se guérissaient rapi- 
dement, et par conséquent nous croyons que, dans ce cas, 
son emploi n'est pas indispensable. Toutefois si le coaltar 
possède toutes les propriétés que MM. de Courval et des 
Cars lui attribuent, il sera toujours bon de l'employer. 
Le pansement au coaltar est très-facile. Il s'applique par- 
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faitementà froid sur la plaie, au moyen d'un gros pinceau, 
à moins que la température ne soit très-basse, et alors il faut 
le chauffer légèrement. Une seule couche suffit. D'après M. 
de Courval, le coaltar a pour effet non seulement de préser- 
ver le bois des influences atmosphériques, mais encore 
d'empêcher Tévaporation et l'écoulement de la sève, et d'é- 
loigner les insectes par l'odeur qu'il exhale. 

Nous avons pu voir, par ce qui précède, qu'il n'y a pas de 
taille plus pernicieuse que celle à chicots. Une autre prati- 
que moins désastreuse, parce qu'elle ne produit pas aussi in- 
failliblement la carie, consiste à couper la branche de façon 
que le diamètre de la plaie ne soit pas plus grand que celui 
de la base de la branche. Mais cette pratique a un inconvé- 
nient, qui, s'il n'est pas toujours aussi grave que celui pro- 
duit par la taille à chicots, n'en est pas moins certain chaque 
fois qu'on l'applique. La section de la plaie, n'étant pas ver- 
ticale, il reste, là où la branche a été enlevée, un talon qui 
fait saillie sur le tronc. La plaie en se fermant formera né- 
cessairement en cet endroit une protubérance ou gibbosité 
qui donne ordinairement naissance à une foule de rejets. 
Les arbres ainsi traités ne sauraient fournir du bois de 
droit fil, et par conséquent perdent beaucoup de leur valeur. 

Un arbre non élagué, si rien n'arrête son développement, 
présente toujours cet inconvénient d'avoir un tronc fort court 
et une tête énorme, couvrant une grande étendue de ter- 
rain. On peut, dans une certaine mesure, remédier à cette 
grand extension de la tête en raccourcissant ses branches 
latérales. Là sève affluera alors avec plus d'abondance vers 
le sommet, et la tête se développera davantage en hauteur. 



vm. 



DE L'ÉLAGAGE DES ARBRES DANS LES BOIS, 

L'élagage des arbres dans les bois doit se baser nécessai- 
rement sur les mêmes principes que celui des arbres plantés 
isolément. Seulement, la présence du taillis dans les bois 
de haute futaie fait qu'on choisit, toujours pour Télagage le 
moment de la coupe du taillis. Mais Taménagement de celui- 
ci a quelquefois lieu à de très-longs intervalles, de sorte 
que les sujets réservés pour la formation de la haute 
futaie, ont pu atteindre Tâge de trente ans et mên^e 
au-delà, sans avoir jamais été élagués. Il est évident, et 
nous Tavons dit plus haut, que des arbres ainsi formés ne 
sauraient être traités comme ceux qui ont été élagués dès 
leur jeunesse. Mais le taillis aura rempli jusqu'à un certain 
point l'office de l'élagueur. Il aura provoqué, par son ^ap- 
prochement,le développement rapide des troncs en longueur, 
en arrêtant celui des branches qui les garnissent, et les têtes 
seront généralement assez régulières, parce qu'on aura eu 
soin de ne choisir pour la réserve que les plus beaux brins. 

Les arbres qui se trouvent dans ces conditions devront être 
élagués le moins possible, parce qu'il est certain que la plu- 
part d'entre eux auront déjà de grosses branches sur leurs 
tiges. L'élagueur se bornera donc à couper rez-tronc les 



chicots peu importants résultant du dépérissement des brai)-r 
chcs, ainsi que quelques branches inférieure^ dont le dé- 
veloppement n'est pas considérable, et, s'il est nécessaire, 
il régularisera la tête au moyen du raccourcissement. 

Nous croyons superflu de répéter encore une fois pourquoi 
il serait pernicieux de vouloir allonger le tronc au moyen de 
la suppression des grosses branches. 

Lorsque l'aménagement du tallis a lieu à de plus courts 
intervalles, — à dix, quinze ou vingt ans par exemple, — ce 

qui a permis d'élaguer les sujets réservés dès leur jeunesse, 
on pourra très-bien traiter les arbres d'après notre méthode. 
Mais il faudra alors les élaguer non seulement à chaque 
coupe du taillis, mais encore une ou plusieurs fois entre 
les différentes coupes, pendant que le taillis est sur pied. 
Il est vrai que l'opération devient plus difficile et plus 
dispendieuse parce que Félagueur est embarrassé dans sa 
besogne par le fourré qui Fentoure. 

Dans certaines localités on exploite le taillis tous les six 
ou sept ans. On pourra former sur des taillis ainsi amé- 
nagés des massifs de haute futaie bien réguliers, en ne 
réservant que des arbres ayant à peu près la même force. 
Il suffira de les élaguer à chaque coupe; au bout de ce temps, 
les branches à retrancher n'auront pas encore acquis une 
trop grande force. L'émondage se fera toujours en temps et 
lieu comme nous l'avons dit précédemment, de même que 
la suppression totale des branches gourmandes rabattue». 

La principale difficulté que l'on rencontre dans la con- 
duite de ces massifs de haute futaie, c'est l'espacement. On 
devra donc surveiller la croissance des arbres afin de voir 

s'ils ne se gênent pas mutuellement. Avant qu'ils soient perdu 
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leur vigueur habituelle, il faudra les espacer afin que chacun 
d'eux ait suffisamment de place pour bien se développer. S'ils 
sont trop rapprochés, ils acquièrent une grande élévation, 
mais celle-ci n'est pas proportionnée à la grosseur de leur 
tronc ni au développement de leur tête qui est beaucoup trop 
faible; de plus, ils épuisent le sol et détruisent le taillis. 
Arrivé à ce point, il n'y aura plus moyen de remédier à ce 
mauvais état de choses. Il faut donc que le massif soit éclair- 
ci à temps. Si l'on veut qu'il soit de la même venue et bien 
régulier, il est encore nécessaire de le composer d'essences 
ayant une végétation à peu près égale , ou mieux encore 
n'employer qu'une seule essence. En laissant subsister en- 
semble des essences qui ne sont pas de même végétation, 
celles qui sont les plus vigoureuses arrêtent le développement 
des autres. 



IX. 



DES MALADIES DES ARBRES. 



Les arbres sont quelquefois atteints de maladies qui atta- 
quent leur bois et sont souvent causées par l'absence de soins 
ou par l'effet d'un mauvais élagage. La maladie qui se pro- 
duit le plus fréquemment dans ce cas, c'est la carie, pourri- 
ture qui se forme dans le bois en partant de l'extérieur et 
pénètre souvent jusqu'au cœur de l'arbre. Elle est fréquemment 
lerésultat d'une plaie non cicatrisée, produite par l'amputation 
d'une grosse branche, et doit être attribuée en grande partie 
à l'action de l'humidité qui décompose et désorganise les 
tissus du bois. Elle vient également à la suite de gouttières 
ou espèces de canaux qui se forment dans le tronc des arbres 
soumis au chicotage ou dont les branches mortes ou cassées 
n'ont pas été enlevées. Alors l'arbre se remplit quelquefois 
d'eau. Il est impossible d'appliquer aux arbres qui se trou- 
vent dans ces conditions un traitement efficace^ ou du moins 
de les guérir complètement. Le mieux est de les abattre le 
plus tôt possible et de les utiliser, car ils perdent presque 
toujours de leur valeur. 

Il arrive cependant que l'on tient à conserver certains 
beaux arbres atteints de la carie. Si l'on veut prolonger leur 
existence, il faut enlever tout le bois mort et pourri de la 



— 28 — 

plaie, et enfoncer solidement une cheville de bois dur dans 
la cavité produite par la carie. On peut également se servir 
de mortier hydraulique ou de ciment romain. L'emploi du 
plâtre est mauvais, parce que cette substance absorbe trop 
l'humidité. Les parties mortes de Técorce seront enlevées 
jusqu'au vif pour qu'elle puisse se rejoindre et permettre 
ainsi à la plaie de se fermer. On pourra appliquer sur les 
plaies faites intérieurement et extérieurement une couche de 
coaltar pour les préserver du contact de l'air et de l'humi- 
dité. 

Lorsque les arbres ont des gouttières, ils devront être 
perforés au moyen d'une vrille, de manière à atteindre la 
partie inférieure de la gouttière, et la mettre en communi- 
cation avec l'extérieur pour que l'eau puisse s'écouler ; en- 
suite ou les traite comme les arbres cariés. 

Le traitement applicable à ces sortes d!arbres l'est égale- 
ment à ceux qui ont la gélivure, espèce de carie produite par 
ia gelée. La gélivure provoque une fente longitudinale sur le 
tronc de l'arbre. Cette fente persiste, et quand même par la 
suite la plaie se referme, le bois demeuré de mauvaise 
qualité. 

La roulure est cette maladie qui consiste dans la sépara- 
tion complète où partielle des couches ligneuses de Tarbré. 

Le tronc d'un arbre a la maladie connue sous le nom de 
cadranure lorsqu'on y remarque des gerçures ou fentes qui 
vont en rayons divergents, ce qui offre l'apparence d'un 
cadran. 

Il n'y a pas de remède contre ces deux maladies, qui ne 

décomposent pas le bois, mais lui enlèvent sa bonne qualité. 
Les défauts du bois peuvent se reconnaître, avec plus 
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ou moins de certitude, à des signes extérieurs. Lorsque 
récorce est gercée ou porte des cicatrices , chancres , 
ulcères, protubérances et nodosités, le bois est ordinai- 
rement mauvais. L'éeorce, en recouvrant la plaie formée 
par l'amputation d'une grosse branche, affecte une forme 
particulière qui la distingue. On a donné le nom de rosettes 
ou miroirs à ces plaies cicatrisées. Les marchands de bois 
se défijBnt des arbres qui ont des rosettes, car leur bois a 
souvent des défauts. 

Quand Tarbre a acquis son complet développement, qui 
est plus ou moins considérable suivant les conditions dans 
lesquelles il a végété, sa croissance s'arrête. On remarque 
d'abord que le sommet des branches ne se garnit plus de 
rameaux vigoureux; plus tard leurs extrémités meurent et 
se dessèchent, et la tête se dénude. On dit alors que l'arbre 
est couronné. Dans cet état, il peut encore végéter long- 
temps, mais il n'y a point avantage à le conserver. On peut 
cependant encore rajeunir cet arbre en lui faisant subir 
l'opération de l'étêtement, qui consiste à raccourcir toutes 
les branches. La sève ainsi refoulée provoquera le déve- 
loppement de rameaux vigoureux qui, au bout d'un certain 
temps, lui constitueront une nouvelle tête et lui donneront un 
aspect moins désagréable à la vue, — si toutefois il conserve 
encore un reste de vigueur. 
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X. 



DBS RÉSINEUX. 



Notre méthode d'élagage ne s'applique pas aux résineux, 
dont la végétation diffère essentiellement de celle des arbres 
feuillus. Contrairement à ceux-ci, les premiers acquièrent 
naturellement une forme régulière, qui est la forme pyrami- 
dale, en développani chaque année plusieurs bourgeons qai 
se trouvent placés à l'extrémité de la flèche. Le bourgeon du 
milieu, qui est toujours le plus vigoureux, lui servira de pro- 
longement ; ceux qui se trouvent immédiatement en dessous 
se développeront dans le sens horizontal, en forme de cou- 
ronne, autour de la tige. Ce qui les distingue encore des ar- 
bres feuillus, c'est que leur bois ne reperce pas. Leurs bran- 
ches ont une croissance qui est ordinairement en rapport 
avec la position qu'elles occupent sur la tige, et il est rare 
qu'une d'elles s'emporte et qu'il soit nécessaire de la cou- 
pei\ L'élagage des résineux est donc très-simple et très- 
fticile ; on se bornera à retrancher, an fur et à mesure que 
l'arbre grandit, une ou plusieurs couronnes inférieures, tout 
en conservant entre le tronc et la tête les proportions 

requises* 

Mais rélagage a pour effet de fidre couler la résine. Il 
vaut donc mieux de ne pas les planter isolément, parce 
q«'alois ils ont besoin de râagage, mais de les diqioser en 
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massifs de même essence. Alors ils s'élaguent naturelle- 
ment, s'ils sont convenablement éclaircis. 

Voici comment il convient de procéder pour arriver à ce 
résultat : 

Nous allons prendre pour exemple un semis de huit à 
dix ans. A cette époque, le massif devra être éclairci pour la 
première fois. La plupart des arbres qui le constituent se 
seront développés de manière à former une catégorie, de 
force et de vigueur à peu près égale. Nous y remarquons 
ensuite une seconde catégorie dont la vigueur est au moins 
double ou triple de celle des premiers; et enfin une 
troisième, dont tous les arbres sont extrêmement faibles, 
par la raison qu'ils sont écrasés par ceux des deux 
premières. 

Pour faire acquérir à ce massif le plus de valeur possible, 
et l'exploiter en même temps de la façon la plus avanta- 
geuse, il faut l'éclaircir au fur et à mesure que la nécessité 
s'en fait sentir, et réserver chaque fois les meilleurs arbres, 
en ayant soin de diriger l'opération de manière qu'il ne s'en 
développe que de même vigueur. Lorsqu'on éclaircira pour 
la première fois, on fera disparaître tous les arbres de la 
seconde et de la troisième catégorie, et l'on ne réservera 
que ceux de la première qui ont une force moyenne et à 
peu près égale, tout en ayant soin de les espacer d'une 
manière convenable. On procédera de même dans la suite, 
s'il y a lieu, et bientôt il n'y aura presque plus d'autre 
soin à prendre que d'espacer également les arbres et de 
choisir pour la réserve les plus beaux et les plus droits 
d'entr'eux. On veillera à ce qu'ils soient toujours munis 
d'une bonne flèche. Les arbres ainsi réservés seront ceux 
qui, par la suite, acquerront le plus de valeur. 
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Nous nous élevons ici contre une pratique funeste, très- 
répandue, et qui consiste à réserver les arbres les plus vi- 
goureux, — ceux que nous avons placés dans la seconde 
catégorie. Sauf le cas où Tenlèvement de ceux-ci produirait 
un trop grand espace vide dans le massif, il faudra toujours 
les supprimer, car il développent une tête énorme et écrasent 
tous ceux qui les entourent. En outre, ils sont souvent tor- 
tillards, ce qui rend leur bois de mauvaise qualité, ou bien 
leur tronc, affectant la forme d'un cierge, perd proportion- 
nellement beaucoup plus de sa grosseur, vers sa partie supé- 
rieure, que celui d'un arbre appartenant à la première ca- 
tégorie. Pour ces raisons, ils sont impropres à beaucoup 
d'usages, et par conséquent de peu de valeur. Il faut donc 
les faire disparaître avant qu'ils aient pu nuire à ceux qui 
les entourent. 

Eclairci de cette manière, le massif se composera d'arbres 
de force à peu près égale, et comme on est obligé de les 
laisser assez rapprochés, leurs têtes s'élagueront naturelle- 
ment, parce qu'au fur et à mesure qu'elles se développent, les 
branches inférieures se pressent et s'étouffent mutuellement. 
Les chicots résultant du dépérissement des branches, seront 
enlevés rez-tronc avec la serpe, pour éviter toute solution 
de continuité dans les tissus du bois.. 

Chaque fois qu'on éclaircira, on aura soin de réserver 
sur la lisière le plus d'arbres possible, afin de soustraire le 
massif à l'action du vent qui cause- souvent de grands dom- 
mages. 

Les observations que nous venons de faire, s'appliquent à 
tous les résineux en général, — mais d'une façon toute spé- 
ciale à l'espèce dite pin sylvestre. 



XI. 



EPOQUE DE L'ELAOAGE. 

V 

La meilleure époque pour élaguer un arbre, c'est Thiver, 
pendant que la sève est en repos. Si Ton supprime des bran- 
ches alors qu'elle est en mouvement, on supprimera néces- 
sairement une quantité de sève plus considérable. Or, la sève 
est le principe vivifiant de l'arbre. L'élagage fait en été sera 
donc plus nuisible parce qu'on aura enlevé à l'arbre plus 
de sève que si on l'avait élagué pendant l'hiver. Par consé- 
quent, son développement sera en raison de la quantité de 
sève qui lui aura été enlevée. 

Quoiqu'il soit de règle générale qu'on doit élaguer pen- 
dant l'hiver, il est cependant des essences qui peuvent être 
élaguées avantageusement, avant ou après cette époque. 
Ainsi le chêne qui commence seulement à végéter vers 
la fin d'avril pourra être élagué longtemps après le bou- 
leau qui laisse couler sa sève s'il a été élagué un peu 
tardivement. Ce fait pourra se présenter alors même qu'au- 
cun signe extérieur ou apparent de l'arbre^n'aura indiqué 
que la sève est en mouvement. 

Il en est de même des arbres résineux qui, élagués au 
printemps, perdent leur résine qui coule abondamment par 
la plaie produite par l'amputation, la recouvre en y restant 
collée fortement et empêche par là le rapprochement de 
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récorce. Il est bon d'élaguer ces arbres avant l'hiver, immé- 
diatement après que les pousses de Tannée ont accompli 
leur complet développement et sont parfaitement aoûtés . De 
cette manière, l'amputation étant faite longtemps avant que 
l'arbre commence à végéter, les vaisseaux par lesquels la 
sève circule dans le bois et dans l'écorce, pourront se re- 
fermer par la dessication de la plaie ; ce qui empêchera la 
résine de couler. 

Nous ne garantissons pas la complète efficacité du moyen ; 
cependant en l'appliquant les effets de la suppression des 
branches sur les résineux seront moins désastreux. 



Nous terminons ici nos observations sur l'élagage. 

Nous avons essayé de démontrer, d'abord l'impossibilité de 
faire arriver l'arbre à sa plus haute valeur sans l'élaguer; 
nous avons ensuite fait voir combien un mauvais élagage est 
nuisible à l'arbre; enfin, nous croyons avoir indiqué la seule 
méthode logique et efficace: celle qui, appuyée sur les prin- 
cipes de la physiologie végétale ainsi que sur l'expérience, 
doit nécessairement produire les meilleurs résultats. 

Comme on le voit, nous nous sommes placé à un point 
de vue exclusivement pratique ; nous avons évité de toucher 
à la question scientifique, notre seul but ayant été de mettre 
chacun à même d'appliquer un système que nous avons re- 
connu être le seul bon, utile et rationnel. 
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